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Parti du Vatican
LES Menteurs socialistes, comme précédemment ceux du R.P.F., ont blêmi sous l'attaque du LIBERTAIRE. Les bonzesde F.O. ont, eux aussi, senti un frisson d'angoisse leur parcourir l'échine, qu'ils ont souple. Que tenter, en effet,

si les travailleurs socialistes, les syndiqués de F.O., allaient se laisser convaincre par l'argumentation sans répli¬
que de l'organe de combat de la Fédération Anarchiste ? Où trouver les votants et les cotisants qui doivent être

le marchepied permettant d'accéder aux privilèges du pouvoir ?
Mais, il faut le dire, les Menteurs de tous les partis parlementaires en sont là : eh oui ! Pendant des années,

« on » a trempé dans toutes les combines, « on » a passé des accords crapuleux sur le dos du « cochon de prolo »,
comme disent ces messieurs, « on » a roulé carrosse, pourvu maîtresses et familles, mais l'échéance est là...

Les travailleurs peuvent transformer cette échéance en échec, démontrer qu'ils ont cessé d'être dupes, exiger des
comptes en repoussant les promesses ! Comment ?

En acculant les Menteurs à la faillite, en leur refusant l'occasion de renouveler leurs méfaits : il faut agir, déclen¬
cher un puissant mouvement revendicatif, s'organiser solidement contre les Menteurs et leurs complices. LA CAMPAGNE
DE VERITE, lancée par la Fédération Anarchiste de France à l'occasion des élections, les actions directes « 3e Front »
contre les bourreaux franquistes et bulgaro-staliniens. nos affiches, nos tracts, notre organe de combat peuvent porter si
chacun de nous, lecteurs et sympatfisants, engage sans hésiter, LE COMBAT.

PARTI IÏF I 'FPI KF ' 'es du M.R.P. s'acharnent à reconquérir le pouvoir temporel perdu par l'EGLISE. L'in-" ^ L '■•"■lOt • lérance et le mensonge sont leurs armes. Les jésuites du M.R.P. ont trempé dans toutes les com¬
bines, accepté toutes les compromissions, leur objectif : LE POUVOIR.

PARTI DU MFNÇflNPF * '®co'e et l'université ont subi les attaques du M.R.P. Les Poinsot-Chapuis et les Cayols, avecinflll UU incnOUnUL . l'appui du grand patronat et du gouvernement, ont voulu réaliser leur plan : l'instituteur en prison,
LE CURE A L'ECOLE, comme chez FRANCO.

PARTI I1FÇ VAI CTC * courtisan de tous les bravaches, le « Parti de la fidélité » a partagé le pouvoir avec de Gaulle,mitll ULO IHLCIO . saUvé Pétain, soutenu Franco, Péron et Salazar. Voilà le vrai M.R.P., MARCHEPIED DES DIC¬
TATEURS.

PARTI PHI (1NIAI ICTF ' 'e tr®s M.R.P. ministre des Colonies a placé ses hommes dans toute « l'Union Française ». LeInnll UULUmHLIdl L • carmélite Thierry d'Argenlieu est responsable des massacres d'Indochine. Pour sauvegarder les
richesses de l'Eglise, les lésuites ont POUSSE AU MASSACR E.

PARTI IIF I '(IPPinrUT * 'e Schuman" grotesque, poussé par le grand patronat, a inventé des Plans : les pools euro-iHHIi UL L UbulULIll ■ péens sont le dispositif impérialiste et capitaliste pour l'Europe. CONSEQUENCE : LA
GUERRE.

CONTRE LES MENTEURS, UNE SEULE ARME : L'ACTION REVOLUTIONNAIRE. LES ANARCHISTES NE VOTE¬
RONT PAS. VOTER, C'EST CAPITULER. IL FAUT PASSER AUX ACTES !

AD SECOURS DE LA BULGARIE
LA NOUVELLE ESPAGNE!

Oo.ooo antifascistes, agrariens, socialistes et surtout anarchistes, sontinternés dans les bagnes staliniens .de Bulgarie pour simple (( délit
d'opinion », L'écrivain Trifon Kouneff, le socialiste Kosta Loult-
cheff et notre camarade, le Dr Balev, avec tant d'autres de nos

frères, viennent encore récemment de grossir le nombre des combattants
victimes de leur courage.

Laisserons-nous, sans réagir, assassiner nos camarades, exterminer les
meilleurs des nôtres ? LA FEDERATION ANARCHISTE DE FRANCE a,
pour sa part, décidé de mettre tout en œuvre pour sauver les militants de la
FEDERATION ANARCHISTE COMMUNISTE BULGARE, et leurs com¬
pagnons de captivité, pour les arracher des mains de leurs bourreaux et
l'action du 8 juin n'est que le prélude d'une intense OFFENSIVE DE
SOLIDARITE !

Comme pour secourir nos frères
d'Espagne, chacun aura à cœur d'être
présent devant la légation. Et si, au¬
jourd'hui, nous mettons en lumière le
drame affreux d'un peuple marty¬
risé : le peuple bulgare, c'est, affir¬
mons-le, pour souligner notre iné¬
branlable volonté d'émancipation so¬
ciale, de combat. Plusieurs organisa¬
tions de jeunes, socialistes, juives,
estudiantines se joignent à nous
(J.S., E.S., Bund, LE.A., etc.).
Demain, avec une puissance ac¬

crue, nous serons à même d'étendre
notre front de lutte. Nos camarades
de HONGRIE, où Anna Kethly vient
d'être immolée, doivent être secourus
et ceux d'Ukraine, de Roumanie, de
Grèce... C'est, aux yeux du monde,
en inscrivant notre COMBAT 3*
FRONT dans nos objectifs quoti¬
diens, en faisant dans la rue la preu¬
ve que, irréductiblement, nous som¬
mes opposés aux blocs staliniens et
trumaniens, en Espagne ou en Bul¬
garie, que l'INTERNATIONALE
ANARCHISTE s'affirmera.
LE 8 JUIN, devant la légation de

Bulgarie, c'est aux cris de «. A BAS
LE FASCISME ! » et simplement,
de « Libérez les copains 1 » que nos

militants, nos sympathisants, nos
amis, tous les hommes courageux,
défendront la cause de la liberté.
Le 5g avril, plusieurs arrestations

ont été opérées dans toute la Bulga¬
rie. Parmi les arrêtés, il y a plu¬
sieurs officiers de réserve, des agra-

des camps de concentration où il a
passé plusieurs années, et à Rila a
été arrêté aussi le vieux militant
anarchiste Hristo Manoloff qui ve¬
nait d'être libéré de prison. Depuis
leur arrestation, aucune nouvelle
d'eux et leurs parents ne savent pas
où ils se trouvent.

Parmi les 60.000 déportés, un nom
que vous pourrez retenir : le grand
écrivain et homme très honnête, Tri¬
fon Kouneff, député agrarien qui se
trouve dans la prison de Sliven, con¬
damné pour un livre humoristique.
Un autre, cette fois socialiste, le chef
du parti : Kosta Loultcheff, dans la
prison de Sliven.
Maintenant, pour la F.A.C.B. :

Manoi Vasseff, vieux militant syndi¬
caliste et anarchiste qui a passé 22

Tous à l'Ambassade
de Bulgarie
1, avenue Rapp (Métro : Aima)

Le 8 juin, à 19 heures

riens, des communistes dissidents et
des anarchistes. Parmi eux, des per¬
sonnes qui n'ont jamais été inquié¬
tées depuis sept ans. Rien qu'à So¬
fia, leur nombre dépasse 3.000.
Pour faire comprendre la haine

des Staliniens contre nos ca¬

marades, nous pouvons indiquer à
titre d'exemple, seulement deux cas
très caractéristiques. Parmi les ar¬
rêtés à Sofia, se trouve Boris Hvart-
chilkoff qui a été récemment libéré

Chez les ...

< LE CHAROGNARD ENCHAINE »?
Les charognards prolifèrent depuis la

« Libération ». L'exemple fut donné par
le P.C.F. qui compta à lui seul jusqu'à
75.000 des 35.000 fusillés de l'occupa¬
tion. Petit à petit l'épidémie gagna tous
les partis politiques. On se lançait des
morts à la tête. On se disputait cer¬
tains cadavres. Ce n'est plus de la pro¬
pagande, c 'était de la nécrophagie. Elle
quitta même le politique pour le corpo¬
ratif î ,ne venons-nous pas de voir avec
quelque étonnement la police ériger un
gigantesque monument à ses morts-résis¬
tants ? (Et, ne vous y trompez pas, il
ne s'agit pas d'un monument expiatoi¬
re. En fait c'est tout au plus un alibi.)
Jaloux des couronnes de ces nécro-

phages, voilà que î Le Canard Enchaî¬
né », de goût plus délicat habituelle¬
ment, barbotte, lui aussi, dans les tom¬
bes.
A l'origine de l'histoire nous trou¬

vons René Clair. Le célèbre metteur en
scène traita, paraît-il, dernièrement, les
journalistes de « vieux cons », « épaves
lamentables » et autres gentillesses,

Ces assertions '■— peut-être discuta¬
bles — ont déplu à M. Yvan Audouard,

journaliste et humoriste professionnel.
Tapez sur un metteur en scène il en

sort des injures, sur un flic il en sort
une condamnation pour tentative d'ho¬
micide avec préméditation, sur un jour¬
naliste vous n'y coupez pas d'un article.
Yvan Audouard en fit donc un de

fort spirituel et le signa. Estimant sans
doute sa réponse insuffisante, il appela
les journalistes morts en Coree à la res¬
cousse. Voilà ce que ça donne :

« En somme, il y a des vieux
cons partout.

€ Mais il y en a de discrets.
Yvan Audouard.

« P.S. — Et les quinze corres¬
pondants de guerre tombés (pour
le moment) sur le front de Corée,
comment les appelez-vous, mon¬
sieur René Clair ?

« Moi, je les appelle des jour¬
nalistes. »

Bien sûr, un humoriste c'est aussi un
•(.roque-mots, mais exhumer des cadavres
ce n'est pas un boulot de journaliste,
c'est un travail de fossoyeur, monsieur
Audouard Ivan.

R. CAVANHIE.

ans de clandestinité en lutte contre le
fascisme, est emprisonné à Haskovo;
Deltcho Vassileff, vieux militant ma¬
lade de tuberculose, écrivain et pu-
bliciste, homme très cultivé, empri¬
sonné à Hascovo ; Stoyan Zoloff,
instituteur, ayant pris part à la
guerre d'Espagne, persécuté par les
fascistes et à présent condamné à
perpétuité, emprisonné ( ?) ; Dr. Ba¬
lev, grand chirurgien et militant
anarchiste et coopérateur, auteur de
plusieurs ouvrages et d'une méthode
précise d'opération d'ulcère de l'es¬
tomac.

Les staliniens bulgares se sont ren¬
dus compte qu'il est difficile de vain¬
cre les anarchistes sur le terrain des
idées et de dominer leur esprit indé¬
pendant et c'est pour cela qu'ils veu¬
lent les écraser physiquement et ma¬
tériellement.

Dans les districts d'Assenovgrad,
de Lom, de Pleven, de Loukovit, de
Koula, de Belogradtchik, ont éclaté
des révoltes de femmes lors de l'ex¬
propriation des terres et du bétail
des paysans pour les inclure de force
dans les coopératives. Il y a même
eu dés policiers tués. Les staliniens
craignent que les événements pren¬
nent l'allure de ceux de Barcelone.
Ils ne sont pas aveugles et voient que
la situation des ouvriers, des paysans
et des petits employés, empire tous
les jours et que le désespoir tend à
déborder la patience.

Camarades du monde entier, entre¬
prenez sans plus tarder une large
campagne de défense de tout le peu¬
ple bulgare, autrement il périra com¬
me les camarades russes en Sibérie
et dans les îles nordiques.

FRONT
Nos camarades de La

Rochelle nous informent
du succès d'une action
populaire contre le dis¬
positif impérialiste occi¬

dental, action qui peut, qui doit, chez
tous nos camarades, susciter des initia¬
tives « 3e Front ». Contre Staline sans être
pour Truman, contre Truman sans être
pour Staline, tels restent nos objectifs de
combat. Tout doit être mis en œuvre pour
amener la population à las comprendre,
dans leur fécondité l
Dès la journée de mardi, une tren¬

taine de ménages comprenant 70 en¬
fants, prenaient possession des locaux
du château de Laleu. Cette action était
justifiée par le fait que les locaux, inha-
oités depuis un an, venaient de recevoir
la visite des officiers américains.
Mardi, les services de police commen¬

çaient à se livrer à des manoeuvres d'in¬
timidation, en faisant aux familles des
sans-logis des visites doucereuses où,

LE PEUPLE
LES radicaux-combinards et ceux du R.G.R. n'ont pas de programme,ils n'ont que des combines. Les radicaux-socialistes, R.G.R. et Cie ne

sont pas des militants, ce sont des combinards. Autour des Daladier,
Herriot, Marie, Queuille, Delbos, Morice et J.-P. David, gravitent une

foule de sous-fifres. Tous sont h dans le coup », mais examinons d'abord
les exploits des « têtes » de liste, dénonçons les « hommes » du PARTI
RADICAL et Cie :

MARIE : Ministre de la « Justice », Marie a protégé les tueurs pétai-
nistes, libéré les affairistes du « Mur de l'Atlantique » et les margoulins du
marché noir, fait arrêter les syndicalistes, maintenir en prison les objec¬
teurs de conscience, les militants révolutionnaires. Les miliciens, les vichys-
tes se regroupent. Où sont-ils ? Au Parti de la « JUSTICE DE CLASSE ».

DALADIER : Le pantin de la III6 Gamelle a repris du service. L'alcoolique
de Munich, le flic de 1939, l'homme des de Wendel veut récidiver.
Non 1 DALADIER LE POURRI NE REPRENDRA PAS DU SERVICE.

QUEUILLE : Le financier de l'impôt sur les salaires, l'homme des taxes
sur la viande, le pain et le vin, le grotesque Président qui déclare : « Ce
qui se passe en Espagne ne nous regarde pas », le Flic en chef qui fait
donner les C.R.S. et les chiens contre les travailleurs, c'est QUEUILLE-LA-
COMBINE.

HERRIOT : Le politicard éteint de Lyon a pactisé avec les curés. La poli¬
tique de Herriot, c'est la POLITIQUE DE L'EDREDON.

J.-P. DAVID : Le Duconsky de Paix et Liberté (Paix de Séoul et Liberté
de Mac Gee) écœure tous les travailleurs. Sa propagande, financée par
l'Etat, atteint son but : les critiques petites-bourgeoises sur « TU.R.S.S. »
n'ont jamais servi que la Réaction. C'est pour quoi est payé DAVID-
DUCONSKY.

DELBOS et MORIGE : Le tandem laïque a introduit les méthodes de
police à l'école, saboté l'enseignement. Morice veut voler les Auberges de
Jeunesse aux usagers, lui, l'homme des trusts nantais I Les jeunes des
villes et des campagnes connaissent le tandem qui veut GAPORALISER LA
JEUNESSE.

LES MENTEURS DU PARTI DES COMBINARDS MORDRONT LA
POUSSIERE. ILS ONT ASSEZ, COMME DES CHIENS, ABOYE CONTRE
LES TRAVAILLEURS ET LES JEUNES.

sous le prétexte de relever les identités,
ils essayaient de créer la démoralisation.
Mercredi, dès le petit jour, à la suite
de conférences tenues dans la nuit à la
préfecture, sous la présidence du secré¬
taire général Husson et du super-préfet
de Bordeaux venu tout exprès, trois
cents C.R.S. investissaient le château.
300 mercenaires munis de musettes à
bombes lacrymogènes et armés de mi¬
traillettes, lancés contre des femmes et
des enfants occupant le château, le parc
et ses dépendances.Mercredi matin, vers 10 heures, on
voyait arriver sur les lieux le comman¬
dant français Heuillet, chargé des rela¬
tions entre l'armée française et l'armée
américaine.

DEBRAYAGES
Des prises de parole ont lieu dans

les usines, et les dockers ont débrayé
dans l'après-midi. A 18 h. 30, une réu¬
nion se tenait à La Pallice où la popu¬
lation venait protester contre les mesu¬
res envisagées par les pouvoirs publics.
Devant l'ampleur de l'action de masse

et de la sympathie populaire, 300 C.R.S.
massés dans le château de Laleu n'ont
pas procédé à l'expulsion des 30 familles
et des 70 enfants. Mercredi soir, au
cours d'un rassemblement qui s'est tenu
à la mairie de Laleu une motion a été
adoptée demandant :

1° Le retrait immédiat des forces de
police stationnées à Laleu ;
2° Le maintien des familles dans les

locaux du château ;

Claude LERINS.

(Suite page 3 Col. 1
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LES partis politiques s'apprêtent aux attaques et aux contre-attaques. La luttesera chaude. Il y a 544 sièges disponibles à l'Assemblée Nationale et
3.940 bonshommes veulent se Sacrifier à la chose publique.
Pour avoir moins d'impôts, pour sauver la paix, pour relever les pensions,

pour achever le reclassement, etc. etc., il faut. voter pour telle liste, tel apparen¬
tement, telle mosaïque invraisemblable de partis : S.F.I.O., M.R.P., R.G.R., P.R.L.,
U.D.S.R., R.P.F., P.C.F., etc.,.

PROMESSES ET REALITE
Le 17 juin sera terrible. Les Stali¬

niens et le R.P.F. crient déjà victoire.
On ressort toutes les vieilles rengai¬

nes :

Défense de la démocratie, de la laï¬
cité, du contribuable, « justice sociale ».
C'est à vomir.

Mais il apparaît par bonheur que
toute cette agitation n'émotionne les
travailleurs que superficiellement. Ils sa¬
vent très bien que les mesures prises
par les dirigeants qui se succéderont
dans la nouvelle législature seront des
mesures accentuant la domination éco¬
nomique et politique de l'Etat-patron et
du capitalisme privé.

Le gouffre des armements fera bais¬
ser les niveaux de vie, car les travail¬
leurs transférés dans l'industrie de
guerre et les industries connexes l'ali¬
mentant, ne produiront plus des choses
utiles à la vie civile.

Les travailleurs pressentent cette si¬
tuation, c'est pourquoi leur attention se
porte toute entière vers le relèvement
des salaires, vers la fixation d'un salaire
minimum.

Vers la destruction des zones de sa¬
laires, et pour les plus lucides, vers le
respect de la loi des quarante heures qui
constitue un rempart contre la produc¬
tion de guerre.

LEURS MENSONGES
Les économistes nous rebattent sans

cesse les oreilles en estimant que l'in¬
flation qui dégrade les salaires doit être
combattue par l'augmentation de la pro¬

duction des biens. Dans leur for inté¬
rieur, ils savent très bien que les travail¬
leurs travaillent pour vivre jusqu'à la li¬
mite de leurs forces, limite qui, dépassée,
est génératrice d'accidents, de fabrica¬
tions défectueuses, etc., mais ils indi¬
quent ces « remèdes » parce qu'ils ne
peuvent pas défendre autre chose...

Us obéissent à ceux qui les paient et
leur mentalité n'est pas faite d'humanis¬
me social.

Augmenter la production civile ? Mais
la production de guerre mange les ma¬
tières premières.

ZINOPOULOS.
(iSuite page 2, col. 4.)

UNE ENQUÊTE DU " LIB " <2>

La Roquette que j'ai vue...
HYGIENE ET SOINS. — Une femme

a particulièrement besoin d'hygiène,
aussi de commodités. Or, le risque de
contagion- est grand de vouloir se ser-

Dernière heure

Insurrection
révolutionnaire
en Bulgarie

Londres, 5 juin (A.F.P.). — L'agence
britannique Exchange Telegraph publie
une dépèche de son correspondant à Is-
tamboul rapportant des informations en
provenance de la frontière turco-bulga-
re, selon lesquelles un mouvement révo¬
lutionnaire se serait simultanément dé¬
clenché dimanche dans les villes de
Pleven, Razgrad et Sliven.

Les troupes soviétiques, selon l'Ex-
change Telegraph, auraient immédiate¬
ment tenté de réprimer ce mouvement.
Cependant que de nombreuses arresta¬
tions auraient été opérées, des troupes
bulgares auraient été envoyées en ren¬
fort à la frontière turco-bulgare.

vir des moyens mis à sn disposition.
L'eau est évidemment glacée en hiver et
pour obtenir un peu d'eau chaude,
c'est payable en cigarettes (qui est la
monnaie de la prison, monnaie de
marché noir, les cigareltes étant indis¬
pensables pour obtenir de l'eau chaude
pour la toilette, ou le café, ou pour
une bouillotte). Une femme indisposée
arrivant sans linge, et si même elle a de
l'argent à son compte, ne peut se
procurer le nécessaire que 5 jours après
son arrivée, son compte ne s'ouvrant
que dans les jours qui suivent et la
commande n'étant délivrée que 2 jours
après ; cette femme donc n'a plus que
le recours de s'adresser à l'infirmerie
qui refuse toute aide de ce genre, à la
sœur de son atelier qui peut-être lui
accordera une serviette et c'est tout-
Une douche par semaine, heureusement
chaude, mais insuffisante, le reste de
ta semaine étant vraiment une telle
complication qu'elle favorise la paresse
des femmes peu soignées. Pour les ma¬
lades. il y a l'infirmerie et une visite
quotidienne possible du docteur, et la
ressource à la demande de l'avocat de
faire venir le spécialiste. Les premiers
jours font connaître l'infirmerie par la
prise de sang. (pratiquée par un jeune
docteur ignorant et brutal), la-pesée et
la radio. L'infirmerie est sale, comme

SOPHIE R.
(Suite page 2, Col. 5

C'est ici
que se prépare
la guerre
G.Q.G. A LOUVECIENNES : Alors

que les travaux activement poussés de¬
puis le 13 mars devaient en principe per¬
mettre l'inauguration du G.Q.G., la pluie
qui tomba pendant 34 jours au total,
contraindra le vaste chantier du « Trou
d'Enfer » à rester ouvert jusqu'à la fin
du mois prochain. Dès le 15 juin pour¬
tant, estinre-t-on, le S.H.A.P.E. pourra
commencer d'emménager et les 21 bâti¬
ments préfabriqués du futur quartier gé¬
néral définitif du Pacte Atlantique seront
habitables le 1er juillet.

Le général Eisenhower est venu mer¬
credi soir, vers 18 heures, se rendre
compte de l'état des travaux. Il a ex¬
primé sa vive satisfaction au capitaine
Pierre Brunelli, chef d'arrondissement
des travaux du génie de Grenoble, qui
dirige la construction du quartier géné¬
ral de Louveciennes. Les autorités mili¬
taires françaises et américaines sont d'ail¬
leurs unanimes à déclarer que l'érection
de cette vaste installation ultra-moderne,
occupant plus de 25 hectares des « tirés
de Marly » n'aurait pu, par un tel
temps, être réalisée plus vite.

(Suite page 2, col. 5.)

LECTEURS,
Pendant la CAMPAGNE

ÉLECTORALE abonnez vos

amis, vos voisins: 6 numé¬
ros du "Lib" sur notre

CAMPAGNE DE VÉRITÉ
pour 60 francs.
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EflFAflCE... JEUNESSE...

DEUX ACTIONS
UN EXEMPLE

LES INTERNES DU LYCEE
LOUIS-LE-GRAND

ONT FAIT LA GREVE
DE LA FAIM

Plus de trois cents lycéens de Louis-
le-Grand ont fait la grève de la faim
dans un réfectoire joins silencieux que
l'habitude. Es refusèrent de toucher à
la viande mal cuite qui nageait dans
un jus aqueux. Es boudèrent de même
la sempiternelle macédoine de légumes.
Il y avait pourtant une innovation :

sans doute prévenue, l'administration
avait fait servir des petits suisses pour
le dessert. Mais, stoiques, les potaches
ne se laissèrent pas tenter.
Elle avait deux buts, cette manifes¬

tation :

Primo : protester -outre la nourri¬
ture trop mal préparée. Secundo : s'éle¬
ver contre le renvoi arbitraire d'un
élève.

Ce n'est pas d'hier que les élèves du
Lycée Louis-le-Grand se plaignent de
la nourriture. Leurs délégués au con¬
seil intérieur avaient déjà déposé main¬
tes plaintes à ce sujet au cours de
l'année scolaire. Mais, naguère, provi¬
seur, censeur et intendant se mirent
d'accord pour ne plus recevoir les délé¬
gués.
Motif : .

— Vous avez l'esprit revendicatif
('fie).

EN PLEINE PERIODE D'EXAMENS

Depuis un mois, c'est la période des
concours : Mines, Centrale, « Agro »,
Ecole coloniale et bientôt « Normale
sup ' ». Les candidats travaillent d'ar¬
rache-pied. Couchés à 10 heures du soir,
ils sont sur pied à 5 heures du matin.
Plus que jamais, ils ont besoin d'être
solidement alimentés.

Or, pas mal de pensionnaires ont dû
renoncer au dîner tellement ce repas
leur paraît infect.

On ignore l'existence des légumes
verts, ©pinards, haricots, petits pois
proviennent de boîtes de conserve.
Quant à la viande — toujours des bas
morceaux, bien sûr

UN ELEVE A LA PORTE

Déjà, un début de manifestation avait
eu lieu à l'intérieur du lycée. Elle n'a
abouti qu'à des menaces de sanctions et

avee la table de famille ou un restau¬
rant de première catégorie.
Cette grève, due surtout à l'énerve-

_ ment provoqué par les examens, respec-
au renvoi définitif d'un élève qui pré- terait également certaines traditions. Les
parait Centrale. jeunes gens aimant, de temps à autre,
— Puisque notre protestation est una- manifester leur indépendance (sic).

Ohé ! Les jeunes
1. Rencontre internationale « 3* Front » : Le secrétariat à l'édu¬

cation projette pour cet été du i*r juillet au 15 septembre, une rencon¬
tre-camping ouverte aux jeunes sympathisants et militants. Pour tous
renseignements, écrire à Georges Verdonck, villa du Mamelon-Vert,
route de Carcassonne, Narbonne (secrétariat national de la rencontre).

2. — Pour les enfants : Du Ier août au 15 septembre, se tiendra en
Angleterre du sud (Ile de Wight),» un camp de vacances ouvert aux
jeunes, et aux enfants de militants et de sympathisants. Des éducateurs
libertaires anglais s'occupent de l'organisation des loisirs. Prix : 3 livres
3-0 par semaine. Un séjour préalable à Londres, payant ou au pair,
dans des familles anarchistes est prévu (facultatif). Pour tous renseigne¬
ments, écrire à Tony Gibson, Burgess Hill School, 11, oak Hill Park
N.W. 3 Hampstead 2019 Londres (Secrétariat international du camp).

3. — Etudiants : La parution de « Front Etudiant » n° 2 étant
différée, l'Interfac édite le n° 1 de son organe,, « 3" Front Etudiant ».
Passez la commande.

4. — Organisations de loisir : les camarades ajistes, A.N., etc.,
adhérant à la F.A., sont priés d'assister à l'assemblée organisée par le
Secrétariat à l'Education, le 11 juin3 à 20 h. 30, 10, rue de Lancry
(salle F).

www.
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LIVRE le Petit Monde de Don (omillo

nime, répliquent les lycéens, les sanctions
individuelles sont injustifiables.
Et les lycéens ont recommencé la

grève de la faim pendant le dîner.

L'ACADEMIE DE PARIS
PROTESTE A SON TOUR

CALCUTTA DONNE
L'EXEMPLE

LES « CARABINS » INDIENS
FONT LA CREVE DES EXAMENS

Sept cents étudiants en médecine ont
boycotté l'ouverture des examens de chi-

M. Gossart, inspecteur de l'Académie rurgie, les revendications présentées par
de Paris, entoure du proviseur et de le syndicat universitaire, et notamment

j _ l'économe prétend l'intendant du Lycée Louis-le-Grand, a la remise à quinze jours de ces examens,
qu'elle révient à 50 francs la portion, tenu à la Sorbonne une conférence do ayant été rejetée.
Les potaches se sont amusés à aller pre»e. . ... . .... Tôt dans la matinée des « piquets »

en acheter dans une boucherie proche , Après avou affirmé que la cuisine du d'étudiants étaient postes aux environs
du lvcée Un morceau qui fait deux lycee est extrêmement same et de qua- du centre d'examens afin d'empecher les
- - - ' ■- - Uté honorable, le proviseur a déelaré étudiants de pénétrer dans la salle, tan-fois la portion qu'on leur sert, leur est
revenu seulement à 35 francs. Voilà
pour la quantité.
Et la qualité 1 Elle est iunomable,

affirment les intéressés. Le cuistot —
pâtissier de son état — leur aurait dit
un jour :
— C'est toujours assez bon pour

vous !

|iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiii!iiiiiiinnii!iiiiiiiiiii^
| L'ABONDANCE DES MATIERES |
H nous contraint à reporter la publi- £
s cation de nos chroniques : « L'En-
g fer Colonial », « L'Humour Rouge 3
g et Noir », de P. V. Berthier, et une =
S « Révélation » sur le « Professeur » 3
£ Risler, l'inventeur de la Flavorizine. 3
£ Enfin, le Congrès C.C.T.
Iiiiiiiiiiiiimiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiinuiiiiuiiiuii

qu'avec un crédit de 165 francs par dis que 500 policiers gardaient l'immeu-
jour et par élève (petit déjeuner plus ble même pour protéger les candidats
deux repas), il ne pouvait pas rivaliser éventuels.
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LE PETIT MONDE de don Camilloet de G. Guareschi, évolue dans
la belle vallée du Pô où règne un
soleil tropical en été, un brouil¬

lard londonien en hiver et des passions
politiques déchaînées en toutes sai¬
sons. Ce petit monde se compose des
ouailles du curé et du chef commu¬
niste local. Dans leur village — heu¬
reux village — 11 semble n'y avoir que
de braves gens — curaille et commu¬
nistes compris, c'est vous dire... —,

aussi tout s'arrange toujours, les an¬
gles s'arrondissent — parfois en tapant
dessus à grands coups de poing. —

Le bon Dieu discute le bout de gras
avec son représentant local, le respon¬
sable communiste réfléchit — mais
oui ! — Le Saint-Père y trouve son
compte et le Petit Père aussi, et le
lecteur pareillement, qui s'amuse de
la première à la dernière page.
A peine un passage vous agace-t-il

les dents — l'auteur se donne pour
« indépendant » sur le plan politique
mais c'est un humoriste — que la drô¬
lerie des mésaventures des deux héros
vous le fait bien vite oublier. En som¬
me, l'ouvrage peut être mis dans toutes
les mains — ou presque /
En résumé : quelques bonnes heu¬

res de détente et le regret que — quoi-
qu'en semble dire l'auteur — les hom¬
mes ne soient pas à l'Image de ceux
qu'il nous décrit, quant au caractère
et à l'honnêteté, bien entendu, et seu¬
lement.

R. C.

mais il est contre l'asphyxie par cham¬
bre à gaz.
— Vive le napalm, à bas la baïon¬

nette en dents de scie !
Il a bien le droit d'avoir ses préfé¬

rences, après tout. Du goût et des
douleurs...
M. Clostermann estime aussi que

« certaines lectures grandissent l'hom¬
me ». Cela grandit l'homme que de
lire comment un « héros » peut se
sentir à l'aise dans son travail de bou¬
cher, dans ces périodes sanglantes où
la barbarie seule règne, où la civili¬
sation s'effondre, où les humains,
femmes, vieillards et enfants agonisent
sous les ruines.
M. Clostermann ne sort pas grandi

de cette préface.
R. C.

(1) Corrêa.

Les affaires de Scotiand Yard
Les souvenirs d'un ancien inspec¬

teur anglais. Les policiers font œuvre

pie : quand Fabian fait exécuter deux
voyous pour meurtre, cela sauve « des
milliers d'autres hommes » et l'exem¬
ple est tellement frappant — tran¬
chant dirions-nous en France — que
les poubelles se remplissent de revol¬
vers. *
En Angleterre il y a une justice :

les jeunes gens riches sont plus sévè¬
rement condamnés que les fils d'ou¬
vriers,
La police est une institution mo¬

rale : M. Fabian est content de lui.
Au cas — improbable — où nos lec¬

teurs aimeraient les histoires de flics,
qu'ils achètent plutôt un volume de
la « Série Noire ». Là, au moins, l'hu¬
mour est volontaire.

R. C.

« Mon Journal pendant la grande
pagaïe », de Galtier-Boissière.
De 1946 à 1950, au jour le jour, ou

plutôt à la petite semaine.
Un excellent aide-mémoire.
(La Jeune Parque).

(I) Corrêa.

N.-B. —

vente).
Editions du Seuil. (En

M.

« Pilote de Stukas »
de H.-V. RUDEL

Préface de CLOSTERMANN

RUDEL est le grand as de l'a¬
viation allemande : 2.530 vic¬
toires. (Dans l'aviation on chif¬
fre les assassinats). Trois cents

page de massacres. Les bombes et les
décorations pleuvent. M. Rudel est un
« héros ». M. Clostermann en est un
autre qui a écrit dans la préface :

« Un livre faisant l'apologie des mé¬
thodes d'extermination nazies m'écœu¬
rera et je n'aurais aucun scrupule à
le faire interdire, mais par contre je
me félicite que le récit de Rudel soit
offert au lecteur français. »
M. Clostermann veut bien qu'on ex¬

termine des hommes par bombes ou
par balles, qu'on les fasse griller vifs
ou qu'on les débite en petits morceaux,

La Roquette que j'ai vue...
(Suite de la première page)

le reste d'ailleurs. En cas de maladie,
une angine par exemple, on s'inscrit
pour la visite du matin. Si le docteur
reconnaît votre angine, droit aux mé¬
dicaments : distribution de ceux-ci le
lendemain matin. Si c'est le samedi
matin que la lièvre se déclare, le cachet
ne sera absorbé que le lundi matin !
Si l'urgence d'un'lit, de chaleur et de
soins plus sérieux se font impératifs,
l'accord est donné et des soins plus sé¬
rieux sont ordonnés, l'accord est don¬
né par l'infirmerie, mais le transfert
ne se fait que le soir ! Si une opéra¬
tion semble nécessaire, transfert à la
prison de Fresnes. Là les médecins doi¬
vent demander l'autorisation au juge
d'instruction si la malade n'est pas
condamnée... Alors entre la première
visite au médecin de la Roquette et
l'opération, j'ai pensé à un cas de pé¬
ritonite et j'ai tremblé !...

La Foire électorale
(Suite de la première page)

Le fer, le coke, l'acier, le charbon,
les textiles, les métaux non ferreux, de
tout cela les clauses d'armement sont
avides. Les stockages spéculatifs et les
stockages officiels font le reste qui se
répercute par une hausse des prix à
tous les stades.

Dans l'alimentation, le scandale est
inouï. Les bouchers, ces petits requins

BATAILLE DE RENSEI(II)

Les ENSEIGNANTS et la PAIX
'■

^ r ■ --V. ! 'ÛVlU r. <jr y.,„ «» ■ :IV> t»\)U

NOUS vous entretenions dans le présentée au Congrès de la Fédération moignages de sympathie et des ensei-« Lib » du 25-5-51 de la posi- de l'éducation nationale et qui était gnants viennent grossir nos rangs,
tion prise par le S.N.I. en faveur très proche de notre position « troi- Nous relevions, il y a peu de temps
de la Paix (refus de soutenir l'un sième front ». une lettre publiée dans « l'école éman-

ou l'autre des blocs en présence). Nous II semble bien que les enseignants cipée » écrite par le secrétaire adjoint
avions publié d'autre part la motion se laissent difficilement embrigader du S.N.I. de Dordogne, Cousteil. Dans
de la tendance « école émancipée » sous les drapeaux américains ou rus- l'esprit de la motion de l'école éman-

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes

1*0 REGION
LILLE. — Pour le Service de librairie,

écrire ou voir Georges Laureyns, 80, rue
Franciseo-Ferrer. à Fives-Lille (Nord).
MOESCRON. — S'adresser à Absil An¬

dré. 27, rue du Montaleux.
OIJGREE. — Cyrille, 68. rue du Tige.

2S REGION
PARIS-XIVe et XVe. — Tous les mercre¬

dis. Local habituel.
AUUNAY-SOUS-BOIS. — Les lecteurs du

« Lib » et les sympathisants sont invités
à prendre contact avec le groupe tous les
samedis à partir de 20 h. 30, au « Petit
Cyrano ». place de la Gare.

COURBEVOIE-PUTEAUX. — Réunion
du groupe tous les 1er. 3" et 4® lundis du
mois. 38, rue de Metz, à Courbevoie.
Prochaine réunion avec causerie du ca¬

marade Le Meillour.
BNGHIEN-ERMONT-ST-GRATIEN. —

Les camarades et sympathisants désireux
de prendre contact avec la F.A. sont in¬
vités à assister à la réunion qui se tien¬
dra le mardi 12 juin, à 20 h. 45. au « Café
du Centre ». 15. rue Mora, à Enghien.
MELUN, — Pour tous renseignements et

adhésions s'adresser 145, quai de Valmy.
MONTROUGE-CHATILLON. — Rensei¬

gnements et adresses, écrire : Paulette Gé¬
rard, 18. rue Pierre-Sémard, Chatillon (S.).
SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. _ La réu¬

nion mensuelle du groupe d'amis aura lieu
le vendredi 8 juin à 21 heures précises, café
« Le Germanois », rue du Veux-Marché.
Débat sur les problèmes ouvriers.
SARTROUVILLE. — Un groupe est en

voie de formation. Les camarades intéres-
rés sont priés de s'adresser au vendeur
du « Lib » tous les dimanches matin près
de la gare.
INTERGROUPE BANLIEUE-OUEST. —

En cas de mauvais temps les camarades
assistant aux séances de l'Intergroupe sont
informés que la réunion se fera à Colom¬
bes, 502, rue Gabriel-Péri, le dimanche 10
juin, à 9 heures.
PARIS-NORD. — Réunion samedi 9 juin.

20 h. 30, au « Vieux Normand » (face mé¬
tro : Rome). I Trésorerie, activités, col¬
lage ; II. Compte-rendu du Conseil régio¬
nal par la déléguée.

30 REGION
REIMS. — Réunion les 1er et 3° lundis

de chaque mois, à 20 heures, au local de
la Bibliothèque. Un service de librairie
fonctionne tous les dimanches matin sur le
marché J.-Jaurès. face à l'Eden. de 10 h.
à 12 h.

40 REGION
LORIENT. — Libertaires et sympathi¬

sants. Pour renseignement : tous les jeudis,
de . 1 h. à 19 h. 45. café Bozec. quai des
Indies.
NANTES. — Permanence tous les sa¬

medis. de 18 à 20 h.. 33. rue Jean-Jaurès.
Sympathisants, écrire à Henriette Le Sche-
dic 33 rue Jean-Jaurès.

6° REGION
CHATEAU-DU-LOIR. — Contact avec le

mouvement libertaire, s'adresser au cama¬
rade Henri Bagatskoff. Goulard.
LE MANS. — Réunion du groupe 1" ven¬

dredi de chaque mois, lieu habituel.
LE MANS. — Les camarades du groupe

du Mans et tous les camarades du dépar¬
tement sont priés de garder un étroit con¬
tact entre eux en vue de coordonner la
campagne antiélectorale.
Les camarades pouvant disposer d'un

moyen de transport sont priés d'en avi¬
ser Mauger ou Beaulaton afin de pouvoir
déplacer les militants et les orateurs anar¬
chistes dans le mintanim de temps.

80 REGION
LYON-VAISE. — Le groupe des 4« et 5*

arrondissements est réformé. Il se réunit
tous les quinze jours le vendredi à 20 h. 30
et tient une permanence tous les dimanches
de 11 h. à midi, café Luboz. 27 place de
Valmv. à Lyon-Vaise.
ROANNE. — Pour tous renseignements,

s'adresser à Grclaud, 35 rue Jules-Guesde

9® REGION
BORDEAUX. — Tous les dimanches,

vieille Bourse du Travail 42. rue Lalande.
de 10 h. à 12 h.
ROYAN. — Cercle Makno. Pour tous ren¬

seignements. s'adresser à Sanchez Marcel.
10» REGION

CAHORS. — Les camarades et sympathi¬
sants cadurciens sont invités à se mettre en
rapport avec Toulouse.

TOULOUSE. _ Le groupe se réunit les
2«. 30 et 4® vendredis de chaque mois, à
21 heures. Café des Sports boulevard de
Strasbourg.

REGION

F.A. 4 MARSEILLE. — Samedi 9 juin 1951
bar Provence, 2, cours Lieutaud, Marseille,
à 18 h. 45. réuinon d'information ouverte à
tous les anarchistes. Compte rendu du 6»
congrès national de la F.A.
NIMES. — Tous les dimanches matin,

de 9 h. à 12 h., local C.N.T. Française,
16. rue des Orangers.
MARSEILLE-CENTRE, 12, rue Pavillon.

— Lundi 18 juin : le Végétarisme ; lundi
26 : le Nudisme ; lundi 2 juillet : le 3°
Front.
Librairie, trésorerie, bibliothèque : per¬

manence tous les lundis, de 19 h. 20 h. 30.

13' REGION
NICE. — Adresser toute la correspondance

à Ferrand, Café Centre, 10. rue Gioffredb.
à Nice.

COURRIER ADMINISTRATIF
1. Les régions sont informées que des

affichettes triangulaires concernant la publi¬
cité du Libertaire sont à la disposition des
groupes au siège national.
Un camarade de Cognac nous écrivait

il y a quelque temps
« Bien reçu le paquet d'affichettes. Merci.

Elles sont parfaites.
' J'espère que les groupes comprendront

l'importance que cela représente pour la
propagande. C'est auprès des lecteurs qu'il
faut faire la publicité »
Ce camarade a vu juste. Nos moyens sont

limités, à nous de les développer. Notre pré¬
sence doit se faire dans la rue autour du
Libertaire, notre organe de combat qui, avec
nos militants, est notre grande richesse.
2. Les militants, groupes, bureaux régio¬

naux. ferojut part de leurs initiatives, ap¬
porteront Leur point de vue, leurs sugges¬
tions pour tout ce qui concerne la propa¬
gande en écrivant au siège national. Ainsi
le Libertaire, notre lutte ouvrière et pay¬
sanne, notre influence auprès des jeunes, no¬
tre action révolutionnaire, etc... seront l'ex¬
pression d'une œuvre collective toujours su¬
périeure au travail de quelques-uns. Les ca¬
marades de province notamment compren¬
dront l'importance de cet appel pour notre
propagande nationale, laquelle kie doit pas
être vue uniquement à travers les militants
responsables parisiens.
3. Les commissions nationales : presse,

syndicale, paysanne, jeunes et propagande
sont en yoie de formation. Les camarades
désireux de participer à leurs travaux en¬
trent par l'intermédiaire de leurs groupe et
région, en relations avec le camarade Nlnp,
145. quai de Valmy, Paris, lequel, dans le
cadre des décisions du congrès de Lille, est
chargé de la propagande nationale...

ses, ils veulent lutter énergiquement
contre l'obscurantisme entretenu sa¬

vamment par les partis politiques et
sentent de plus en plus que le mau¬
vais chemin consiste à soutenir l'un ou

l'autre des adversaire® ce qui mène
irrémédiablement au grand carnage.
Tous les jours nous arrivent des té-

reunions publiques
et contradictoires
LOUISE MICHEL (18e)

VENDREDI 8 JUIN, 20 h. 30
Salle Trétaigne, 7, rue Trétaigne

(Métro Joffrin)
La résistance à la guerre

par BERNARD SALMON

ARGENTEUIL
SAMEDI 9 JUIN, 20 h. 45

Salle de la « Pensée Humaine »,

42, rue de Paradis
Un débat d'actualité :

L'abstention électorale
est-elle un mode d'action ?

Invitation cordiale à tous

MARSEILLE-CENTRE
12, rue Pavillon
Lundi 11 Juin

« Le Déterminisme »

L'INTERGROUPE BANLIEUE-OUEST
organise une

SORTIE CHAMPETRE
Dimanche 10 Juin, à 9 h. 30

à SAINT-CUCUFA
au lieudit « La Clairière »

Pour s'y rendre, prendre Autobus
n° 258 au Pont de Neuilly. Descendre
à Malmaison (Terminus),

Le chemin sera fléché.

MARSEILLE
Dimanche 1er Juillet

SORTIE CHAMPETRE

AU VALLON DE LA RUGIERE

Centre Notre-Dame Limites et Sep-
tèmes. Tous les camarades et leurs
familles sont cordialement invités.
Buvette, concours de boules ? ? ?
Des flèches indiqueront le chemin

Pour s'y rendre, prendre le trolley¬
bus 26, place Jules-Guesde

cipée, il demandait un vaste rassem¬
blement autour du « Front humain »

mais son front humain est bien un

troisième front à moins de nier l'exis¬
tence des deux autres :

« Que l'on rassemble, dit-il notam¬
ment, toutes les fractions de la gau¬
che française, que l'on prenne contact
avec tous ceux qui peuvent nous com¬
prendre, et ils sont nombreux, avec
tous ceux qui ont adhéré aux citoyens
du monde, avec les libre-penseurs, les
libertaires, les socialistes authentiques,
le Mouvement de libération du peuple,
les chrétiens de gauche et cette foule
de petites organisations étouffées par
les moyens des grands mouvements.

« Ce front humain constitué pourra
établir des relations internationales
avec toute la gauche européenne, le
Congrès des peuples et les pays asia¬
tiques groupés autour de l'Inde qui a
joué un si grand rôle ces derniers
jours », « Ecole émancipée », 20 jan¬
vier 1951.
Les enseignants libertaires ne deman¬

dent qu'à prendre contact avec ce ca¬
marade de bonne volonté, mais ils
pensent qu'il ne faut pas se faire trop
d'illusions sur la réussite de ce vaste
rassemblement international (surtout
en ce qui concerne l'Inde).
Rassinier, dans <t Défense de l'Hom¬

me » (n° 32) se montre charmé par le
terme « Front humain » qui sonne
mieux que oc troisième front révolution¬
naire » mais il ajoute que le terme
importe peu puisque l'idée est là.
Nous tenons à lui signaler pourtant,

ainsi qu'au camarade Cousteil que le
Front Humain jusqu'à aujourd'hui est
un embryon alors que le 3e FRONT in
ternational existe, combat et progresse
avec notre fédération anarchiste. ,

Michel MALLA.

GRÈVE D'AVERTISSEMENT
DES ENSEIGNANTS TUNISIENS
Tunis, 22 mai. — Le syndicat tuni¬

sien de l'enseignement public (U.G.T.
T.) et le syndicat de l'enseignement
primaire (U.S.T.T.) ont lancé pour au¬
jourd'hui un ordre de grève d'avertis¬
sement de 24 heures.
Ce mouvement a pour but de protes¬

ter contre « le refus de l'a direction de
l'Instruction publique de nommer aux
postes de directeurs d'école les insti¬
tuteurs unilingues d'arabe ».
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de quartiers, s'engraissent en quelques
années. Le boeuf monte jusqu'à 1.000
francs le kilo.

Ne parlons pas des charcutiers, épi¬
ciers, crémiers et autres qui se plaignent
de la fiscalité, mais qui s'y connaissent
pour la faire payer en plus de leur béné¬
fice, aux clients, grâce à l'aiguille com¬
plaisante de la balance.

La classe ouvrière souffre, les vieux
connaissent une vie indigne, réduits à
la mendicité et à la misère, sans appui.
Actuellement, le Midi connaît la mévente
et toujours le même motif : prix à la
production dérisoire, prix au détail mul¬
tiplié par 4 ou 5.

Et là encore, c'est la constitution des
stocks de guerre qui éliminera la crise.
L'ISSUE EST DANS LA LUTTE
f ce cercle vicieux. Lç^trkvaîlléùrs et toutesTes victimes" du sys¬
tème économique et politique autoritaire
doivent comprendre le lien, la solidarité
qui doivent les unir.
Il ne s'agit pas de s'unir derrière

Frachon, Jouhaux ou quelque autre sym¬
bole syndical," il faut s unir sur des prin¬
cipes de lutte précis, et aujourd'hui, ce
qui prime par-dessus tout, c'est la lutte
pour le salaire, malgré la facilité qu'ont
les détenteurs du pouvoir économique de
détruire toute revalorisation.

Car la lutte pour le salaire gêne les
grands préparatifs guerriers. Le droit à
la vie doit triompher du devoir de mou¬
rir avant son heure.
LA LUTTE POUR LE SALAIRE,
LA LUTTE POUR L'ECHELLE

MOBILE,
LA LUTTE POUR L'ECRASEMENT

DE LA HIERARCHIE,
LA LUTTE POUR LA SUPPRES¬

SION DES ZONES.
Ce sont ces luttes s'articulant les unes

les autres, se complétant et s'interpéné-
trant qui traçeront les jalons menant à
l'action gestionnaire, seule libératrice et
salvatrice parce qu'alors toutes les indus¬
tries extractives, minières, chimiques, de
transformations, etc., seront mises au
service de la vie, de la liberté et de la
paix par les travailleurs eux-mêmes.

C'est ici que se
prépare la guerre

Suite de la 1" page
Tous les bâtiments (neuf pour les 600

buréaux d'état-major, 12 pour le canton¬
nement du personnel troupe : 550 se¬
crétaires des deux sexes dont 150 W.A.
C.S. ou femmes-soldats américaines, et
50 M.P.), sont maintenant couverts et
ont reçu l'électricité, tandis que l'eau, le
chauffage central et l'écoulement des
eaux seront bientôt installés partout.
Il n'aura pas fallu moins de 20 kilo¬

mètres de tranchées et de 300 kilomè¬
tres de tuyauterie de toutes sortes pour
transformer ainsi, en trois mois et demi
un immense champ d'avoine et de lu¬
zerne, ouvert à tous les vents, en une
véritable cité moderne où restaurants et
foyers du soldat recevront notamment les
aménagements les plus perfectionnés.

Les installations électriques et télé¬
phoniques du Quartier Général Interallié
en France viennent d'être exécutées en
SOIXANTE JOURS, sous la direction
du Génie Militaire Français.

La puissance installée au « S.H.A.
P.E. » atteint 1.500 kilowatts et il a
été mis en place plus D'UN MILLION
DE METRES de câbles et fils de toutes
natures, avec l'appareillage correspon¬
dant.

Ces travaux « record » ont été réa¬
lisés par l'Entreprise d'Equipement Elec¬
trique et Téléphonique Jules Verger et
Deiporte.

Le même Jules Verger, patron de
combat, s'est déjà signalé à l'attention
des travailleurs à l'époque de la Foire
de Paris (1936-1937) : il avait engagé
une véritable armée de jaunes pour bri¬
ser une grève. C'est de plus, le secrétaire
de ce même syndicat patronal de l'outil¬
lage électrique que nous dénoncions en
juin 1950 à propos de l'augmentation
du gaz.
Qu'il prenne garde !

NIEVRE : La caserne de Cosne est
remise en état pour la réception pro¬
chaine des troupes américaines.

L'ambiance, la vie de ces femmes
prisonnières est, un cercle affreux, de
désespoir, de courage, de jalousie, de
mépris, d'amitié plus ou moins pure,
plus ou moins intéressée, de mensonge,
de « rapports », d'écroulement physi¬
que ou moral, d'indifférence, de mes¬
quinerie et d'hypocrisie. On n'éprouve
absolument pas l'impression de solida¬
rité que j'espérais malgré tout... Mais
pourquoi cette méfiance ? Pourquoi cet
égoïsme 7 Et cet esprit de classe supé¬
rieure, ce racisme très net ?... 11 y a
sans doute de nombreuses explications
et la première provenant vraisemblable¬
ment de la vie extérieure, du moins,
celle avant la prison : l'éducation, la
famille, le travail, la misère, les pré¬
jugés, les classes de la société, etc...
C'est ce qu'elles sont déjà avant qui
permet au déchaînement des instincts,
de la haine, de l'égoïsme de croître
en vase clos sous l'énorme influence de
la religion, de l'injustice, de l'abandon
total extérieur dans lequel beaucoup
se trouvent. Je ne peux évidemment
pas faire une généralité pour toutes
ces femmes que j'ai connues, appro¬
chées ou vues à la Roquette en peu de
temps, et étant cantonnée dans un ate¬
lier (5 avortements) c'est plutôt sur
cette ambiance d'un ensemble de 80
femmes de tous les milieux sociaux :
de la tireuse de cartes, à la propriétaire
de clinique en passant par l'ouvrière à
la concierge et la sage-femme, que j'es¬
saie de donner cette idée d'ensemble
que j'ai alors ressentie. Le manque de
solidarité (sans doute plus caractéristi¬
que dans cet atelier là, que par exem¬
ple celui des petits vols'groupant des
femmes plus semblables, et plutôt
meilleures, connaissant souvent la vraie
misère ou la même vie, et partageant
plus naturellement leurs ressources) le
manque de solidarité donc est je crois
provoqué par le dédain des « Riches »
vis-à-vis des pauvres. Celles qui reçoi¬
vent des colis ou des mandats sont
déjà favorisées pour leur bien-être, elles
se h montrent » un peu, certaines
« -sœurs » les respectent mieux que les
autres, et provoquent ainsi souvent de
la révolte ou de l'envie, d'autant plus
grands que ces femmes sont mieux dé¬
fendues, pouvant <* se payer » un grand
avocat et par relation risquer beau¬
coup moins qu'avec l'avocat d'office,
et la « justice suit son cours »... La ma¬
jorité donc se cantonne dans son
« bien », celles ayant des possibilités de
mieux se nourrir se préoccupant de
l'intérêt des autres font parfois l'au¬
mône, mais j'ai plus remarqué les
moins bien « assistées » partageant leur
ressource.

Les a bonnes » sœurs créent aussi
l'atmosphère. Cet atelier compr aant
les plus grandes criminelles à leurs
yeux « vol d'une âme à Dieu », mais
malgré tout des femmes ayant une
» position sociale, un rang, "une édu¬
cation », est témoin de discours :
« Voyons, mesdames, vous n'êtes pas
des garces, des putains, des voleuses,
acceptez votre punition dignement, on
ne vous mélange pas avec les autres, et
vous pouvez vous promener dans votre
cour (les autres étant plus surveillées
ne sortent que quelques minutes avant
et après les repas) vous êtes, voyez-
vous, celles en qui on a confiance, cel¬
les qui ne vont pas au cachot pour
grossièreté ou bagarre, c'est parmi vous
que nous choisissons pour les postes tels
que la scribouillarde du greffe, pour la
comptabilité, pour servir au « mess »
des gardiens et employés de la prison,
pour laver les couloirs et le parloir et
recevoir les colis, pour faire la bonne
de Mme la directrice, ou la femme de
gardien-chef, faites-lui sa lessive elle
vous donnera bien deux patates bouil¬
lies, vous serez chauffées chez elle, et
puis tous ces services de confiance vous
donneront droit à une cellule seule et
deux couvertures de laine au lieu de
celles de coton, et puis vous resterez
après votre jugement... Voyons on vous
favorise mais vous êtes des dames, pas
des garces, des voleuses, des putains...
Nous-mêmes pauvres sœurs qui passons
notre vie en prison nous avons besoin
d'une femme pour laver et cirer et
chauffer notre cellule, voilà un service
d'avenir, vous resterez ainsi à la Ro¬
quette et vos parents habitant Paris ne
risqueront pas de vous voir partir en
transféré à Fresnes puis en province
après votre jugement (car vous méritez
bien de nombreux mois, même des an¬
nées, au fait n'oubliez pas d'allez voùs
confesser, et priez pour la sainte Vierge
qui a conçu sans pêcher I...), et puis
tenez il y a encore du travail à la Ro¬
quette, ça ne manque pas. Des femmes
d'étage qu'il nous faut. Vous aurez
même droit à l'uniforme roquette. Robe
de bure brune et tablier ». Le travail 7
Laver les immenses couloirs, les waters,
les lavabos, fermer les portes de cellu¬
les le soir, distribuer le drap mensuel,
le torchon et la chemise Roquette, dis¬
tribuer, si vous le voulez, votre broc
d'eau chaude qu'on vous offre le soir.
(Si seulement elle pouvait être chaude
l'hiver pour laver ces couloirs à gran¬
des eaux, les mains gercent, éclatent...),
et puis n'oubliez pas il y a le travail à
la cuisine. Les bénévoles (rien ne les
assure sur leur présence à Roquette
après jugement) qui au lieu de fabri¬
quer le cartonnage épluchent les kilos
de légumes, portent les tonnes de char¬
bon, suent, fourbissent, grattent, trient
lentilles et pois cassés, s'éreintent.
Enorme avantage : un légume supplé¬
mentaire par jour, un peu de vin, et
autres babioles, et celles qui sont à de¬
meure servent à la cuisine, se lèvent à
5 heures, se couchent à 11 heures et
ont droit aux 2 couvertures de laine, à
la cellule seule, se crèvent la santé, les
mains, le ventre.

(A suivred]
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PROPAGANDE
POUR certains, propagande est synonyme de mensonge, propagandiste dementeur. Que penser d'une telle généralisation ?

N'hésitons pas à l'affirmer, ceux qui formulent un tel jugement n'ont
pas entièrement tort ! Que de mensonges, d'insanités, de contre-vérités diront
les pudiques, ne sont-ils proférés à longueur de discours et d'articles : Les
menteurs, aujourd'hui, sont rois... ou députés ! •

Mais les Menteurs crient eux-mêmes Haro sur la Propagande, Condamner
toute affirmation de foi, tout acte de courage, toute tentative d'explication,
toute révélation sur les combines infâmes et cela en invoquant la Propagande
est le procédé favori des Menteurs. Ils espèrent voiler leurs propres méfaits.
A nous de répondre :

Lorsque nous exposons des idées, formulons des accusations, dénonçons des
mythes, c'est au nom d'une idéologie que chacun s'accorde à trouver saine,
sinon toujours « réaliste ». Lorsque, par la parole et par l'écrit nous passons
à l'offensive, contre une doctrine, une institution ou un parti, c'est en connais¬
sance de cause, en citant des noms, des actes, des faits. Et c'est bien là ce
qui irrite nos hypocrites !

D'autant plus que l'expérience nous a enseigné que plus un mensonge
est gros, moins il a de chances d'être utile, quoi qu'en ait dit Goebbels ! D'au¬
tant plus que pour démontrer la valeur, le réalisme, l'utilité de ce que nous
préconisons, nous n'hésitons pas à mettre en vigueur la seule méthode de
propagande que les Menteurs ne peuvent utiliser :

La méthode anarchiste, c'est la propagande par l'action. Faire des discours,
dans des congrès, écrire des articles n'est pas l'essentiel. Défendre en paroles
ou par l'écrit les causes les plus justes n'a que peu d'efficacité. Mais passer
à l'action, forcer la réalité à témoigner en sa faveur, voilà qui convainc, voilà
qui est rentable, voilà qui est honnête !

Quels sont les partisans de la revendication ouvrière, ceux qui s'exclament
ou ceux qui déclenchent une grève ? Quels sont les défenseurs du peuple espa¬

gnol, les plumitifs ou ceux qui se font matraquer devant l'ambassade fran¬
quiste ? Qui soutient les peuples d'Europe Orientale : les Rousset ou les mili¬
tants qui viendront manifester devant la légation ? Et contre la dictature, qui
mène l'action en Espagne, en Bulgarie, en Ukraine comme en Argentine, sinon
les militants de l'INTERNATIONALE ANARCHISTE ?

Enfin, peut-on espérer faire œuvre utile, féconde et constructive, par le
mensonge et la démagogie ? Les anarchistes ne le pensent pas. C'est pourquoi
ils progressent. Dans le peuple.

Charles DEVANÇON.

LA
,»/. K.

C. F. T. C. "
P. syndical

Ce que « pense » la C. F. T. C.

LA C.F.T.C., par la voix de Boula-doux, a une position onctueuse.
On sent la formation chrétienne
qui veut ménager la chèvre et le

chou et aussi l'encyclique papale « Re-
rum Novarum ».

Tout d'abord, la C.F.T.C. précise
qu'elle ne saurait abandonner la semai¬
ne de 40 heures.
Après avoir remarqué le chômage

partiel, la centrale chrétienne consi¬
dère, selon les principes de l'économie
classique, que la production française
est nécessaire dans la mesure des dé¬
bouchés. Débouchés solvables, évidem¬
ment. Les 55 % de travailleurs qui
gagnent moins de 15.000 fr. par mois
n'attendent que l'augmentation de leur
pouvoir d'achat et la baisse des prix,
mesures qui peuvent être conjuguées,
pour ouvrir des débouchés supplémen¬
taires à l'industrie et à l'agriculture.
Par ailleurs, la C.F.T.C. ne s'oppose

pas « à l'allongement de la durée de
travail lorsque le besoin s'en fait sen¬
tir », pourvu que la législation sur
le paiement des heures supplémentai¬
res soit respecté. » (1).
Se peut-il qu'il échappe à Monsieur

Bouladoux que l'allongement de la
durée de travail est un surcroît de
travail, en réalité non payé, escroqué
à l'ouvrier ? Ce peut-il que Bouladoux
ait oublié que l'Etat et le patronat ont
le monopole de la formation des prix.
Ce qui est donné au travailleur est
par conséquent repris au consomma-

NOTRE COMBAT
Un de nos camarades de Lille nous

écrit (Lille le 29-5-51) :
Suite à une forte baisse de salaire du

département de la forge, de la compa¬
gnie Mac Cormick (machines agricoles),
usines de Cima-Wallut, à Croix, remous
à l'Atelier où je travaille : une délégation
fut envoyée par le personnel touprès de
la direction, réclamant le paiement du
Salaire sur la base des moyennes précé¬
dentes. La direction refuse, sous pré¬
texte que la production aux pièces est
insuffisante. Nous décidons de déclen¬
cher une grève d'avertissement vendredi
et lundi :
Lundi après-midi, nouvelle délégation.

Après deux heures de discussion, la di¬
rection demande un délai de réflexion,
manœuvre pour « nous amuser », nous
faire perdre du temps en espérant, par
le découragement, faire reprendre le tra¬
vail à une partie des camarades. A noter
que j'ai fait partie des deux délégations.
J'ai pris une part très active aux discus¬
sions, faisant ressortir que le travtail aux
pièces était un vol manifeste. J'ai insisté
sur la suppression de ce mode de travail,
J'ai exigé, comme revendications "HtiSné-
diates :

1° Une prime d'insalubrité équitable
pour tous ;
2° Une augmentation horaire de 60

francs pour les manœuvres payés au taux
horaire ;
3° Paiement intégral du salaire pré¬

cédent sur la base des moyennes précé¬
dentes :
4° Que pas un ouvrier de la forge

ne se laissera, à l'avenir, chronométrer
par Bossus, chronométreur, valet au ser¬
vice de la direction. La direction de¬
mande un temps de réflexion. Dans la
cour de l'usine, les 250 ouvriers de la
forge se réunissent de nouveau. Un dé¬
légué cêgêtiste préconisa de refuser la
grève illimitée. Un autre préconisa un
arrêt de travail de cinq heures par se¬
maine.

A mon tour, je pris la parole, et je fis

remarquer au personnel que la direction
se fichait de nous, que depuis trois
jours que durait le conflit, elle avait eu
tout le temps de prendre une décision,
que le nouveau délai de réflexion avait
pour but de nous « endormir », que
nous devions prendre une décision éner¬
gique, c'est-à-dire ne pas attendre cette
réponse, mais passer immédiatement à
l'action. Quelle action mener pour for¬
cer la direction à céder ? Pour ma part,
je préconisais la suivante : reprise du
travail le lendemain matin, avec refus de
travailler taux pièces. Cessation de la ca¬
dence infernale qui nous est imposée.
Nos salaires ayant été baissés sous pré¬
texte de non production, comme action
répressive réduire cette production à
l'extrême limite.
Cette action avait les avantages sui¬

vants : 1° Perte de salaire minime pour
le personnel, la direction étant obligée de

NOTRE PAGE OUVRIERE
DE plus en plus les camarades, ausein des entreprises, nous adres¬

sent des a échos de boîtes » qui
rendent plus vivante notre page

ouvrière. Abondance de biens ne nuit
pas. C'est à chaque travailleur liber¬
taire, militant ou sympathisant que
nous faisons appel. Plus les « corres¬
pondants du « Lib » seront nombreux,
plus notre voix se fera entendre dans
les chantiers, les ateliers, les usines, les
bureaux, les administrations, les gares,
les ports, les campagnes, etc. Cette
voix, celle de l'anarchisme social, cha¬
que semaine doit être plus retentis¬
sante, et chaque semaine plus écoutée.
Travailleurs libertaires, mettons-nous à
la tâche... tout de suite.

payer le salaire horaire garanti. Donc
plus rentable qu'une grève illimitée.
2° Perte sèche pour la direction ptir

manque de bénéfice malgré que les frais
généraux soient pareils, sécurité sociale,
assurances, consommation d'électricité
et de mazout.
Pour nous, ouvriers, la misère

d'une grève illimitée épargnée du fait
que nous continuerons à percevoir notre
salaire, d'autant que la grève illimitée de
la forge aurait comme conséquence, à
très brève échéance, la mise en chômage
des autres ateliers, tandis que le travail
au ralenti aura la même répercussion dans
les autres ateliers, c'est-à-dire que pour
éviter le chômage, les ouvriers devront
également ralentir leur production. Donc
perte beaucoup plus sensible pour ta di¬
rection que pour nous.

Le délégué cêgêtiste de la forge, ap¬
puya ma façon de voir et à l'unanimité
du personnel, ma proposition fut ac¬
ceptée.

Je signale ces faits pour faire remar¬
quer que depuis un an que je travaille
à CîMa-Wallut, je n'ai fait aucune pro¬
pagande syndicale mais simplement de la
propagande anarchiste :

Pour la première algarade que nous
avons avec la direction, je suis désigné
comme membre de ta délégation par le
personnel. Ma façon de tenir tête à la
direction a permis de gagner la sympa¬
thie de tous au point de réunir l'unani¬
mité des 250 àamarades pour mener
l'action que j'ai préconisée. Même de la
part des représentants F.O. et C.G.T.
J'estime que nous avons beaucoup

plus à gagner en agissant en anarchiste
et essentiellement sous l'étiquette anar¬
chiste, plutôt que dans des organisations
syndicales qui ont perdu la confiance des
travailleurs.

Recevez, camarades, mon fraternel
salut.

Georges LAUREYNS (Lille).

Le rôle des cadres dans la lutte revendicative
D ANS le Bulletin de liaison et d'in¬

formation des ingénieurs et ca¬
dres de la Région parisienne du
mois de mai on pouvait lire ce

qui suit :
« Resserrons notre unité âvec toirt le

personnel des entreprises, passons à l'ac¬
tion et nous obtiendrons satisfaction à
nos revendications :

« Augmentation du point hiérarchi-
que ;

a Rétablissement d'une hiérarchie jus¬
te et correcte ;

« L'échelle mobile ».

On pouvait lire également :
« Le premier enseignement des batail¬

les actuelles est donc que l'unité avec
le personnel d'exécution, unité dans Yac-
tion, est « rentable » immédiatement ».
Ainsi le parasitisme s'installe, ainsi les

profiteurs de grèves se démasquent :
f'augmentation du point hiérarchique, le
rétablissement d'une hiérarchie juste et
correcte (sic) avec l'aide des travailleurs
sont à l'ordre du jour des cadres et c'est
rentable.
Le problème de la hiérarchie est posé

devant les travailleurs. Accepteront-ils de
se battre en faisant l'unité d'action avec
ces curieux alliés qui ne voient dans

me FRONT
(Suite de la première page)

3° L'aménagement immédiat des ba¬
raquements en bois.
Cette motion portait les signatures de :

Père Biger-Gérard ; de M. Wilfrid Mas-
cherosh, pasteur protestant de Laleu ;
Pierre Codet, Henri Fouillen, Fernand
Rabion, Jean Lacoste.
Le communiqué diffusé par le maire

de La Rochelle et indiquant que le châ¬
teau de Laleu ne serait pas occupé par
les Américains ne peut constituer qu'une
manœuvre supplémentaire, car lorsque
les Américains ont occupé l'ex-hôpital
Aufredy, en aucun cas les Américains
n'avaient demandé la' permission et ils
ont pris possession d'eux-mêmes des lo¬
caux

Comme l'Huma du 5 juin est contrainte
de l'avouer, de tous les milieux et de
tous les horizons politiques, s'est mani¬
festée une ardente sympathie à l'égard
de ceux qui avaient pris possession d'un
immeuble pour empêcher que les occu¬
pants américains puissent s'y installer.
Et c'est là une grande victoire de l'ac¬

tion des masses, car les Pouvoirs publics
ont été contraints de reculer.

l'unité que le moyen d'obtenir des sa¬
laires toujours plus avantageux et non
pas la défense des intérêts des travail¬
leurs, ces curieux alliés qui ne voient
dans l'unité d'action que le moyen de
prendre de la distance sur le salaire des
ouvriers.
Toutefois les cadres reconnaissent ce

fait : « Nous ne devons pas attendre
des ouvriers qu'ils se battent pour nous ».
Mais, aioutent-ils : « Si nous prenons
notre place dans la lutte^ à leurs côtés
nos intérêts seront bien défendus » !
Parlons-en de la lutte des cadres ! De

l'aveu même de ce bulletin de mai, cité
plus haut : « On nota que les cadres,
mêmes adhérents à la C.G.T., n'étaient
pas au début favorables à l'action » lors
des récentes grèves de la R.A.T.P. Et
cela n'est pas un cas particulier mais
le fait de la majorité des grèves. Les
cadres n'entrent clans l'action que pour
autant que la grève a chance de réussir
sinon ils s'abstiennent. Cela s'est vu chez
les cheminots aussi bien que chez les
fonctionnaires, dans la métallurgie aussi
bien que dans les produits chimiques.
Voilà pourquoi de plus en plus les

ouvriers et employés s'opposent énergi-
quement au principe de la hiérarchie.
Voilà pourquoi ils se refusent de plus
en plus à une alliance dont ils sont les
premières victimes et demandent au con¬
traire l'écrasement de l'éventail hiérar¬
chique au profit des travailleurs les
moins favorisés et non pas comme le
voudrait la maîtrise au profit des hauts
salaires c'est-à-dire au détriment des bas
salaires.
Les travailleurs doivent prendre con¬

naissance des publications et bulletins

des Ingénieurs et Cadres, ils sont pleins
d'enseignements en ce qui concerne l'état
d'esprit d'une caste, d'une catégorie so¬
ciale étrangère aux objectifs ouvriers,
mais qui œuvre et manœuvre pour son
propre compte même lorsqu'elle se ré¬
clame du socialisme. Les cas exception¬
nels existent mais ce ne sont que des
cas exceptionnels et c'est ce que nous
devons savoir.

Serge NINN.

La grève pour le 17 juin
contre le vote
Réuni à Perpignan le Comité

Marceliin Albert a publié un com¬
muniqué dans lequel, après avoir in¬
diqué qu'il maintient « avec fer¬
meté » toutes ses revendications en
faveur de la viticulture méridio¬
nale, il décrète la grève administra¬
tive pour le 17 juin, jour des élec¬
tions législatives.

« Dans le cas où le Gouvernement
tenterait d'assurer le déroulement
des élections par des fonctionnaires,
ce qui constituerait une provoca¬
tion », le communiqué du Comité
Marcellin Albert affirme que, le 18
juin, totus les maires et les conseil¬
lers municipaux démissionneraient.
Tous les maires du Gard, de l'Hé¬

rault, des Pyrénées-Orientales et
de l'Aude appartenant au Comité
ont Bigné cet ordre du jour.

A CHATEAU-THIERRY

UN SYNDICAT AUTONOME OUVRIER SE CRÉE
II y a quelque temps, à Château-

Thierry, le journal « Liberté », com¬
muniste, faisait paraître un article sur
la biscuiterie du patron de combat Be-
lin, enrichi par la collaboration. Dans
la biscuiterie du sieur Belin les ou¬
vrières travaillent 12 et 13 heures par
jour, plusieurs sont en sana. Ces condi¬
tions de travail existent en fait depuis
des années et la « Liberté » tonne un
peu tard. L'explication en est que les
élections approchent et à cette occa¬
sion les rédacteurs staliniens se sont
aperçu qu'il y avait des ouvrières, une
biscuiterie et M. Belin. Avec un article
sur les conditions de travail des fem¬
mes travaillant à la biscuiterie, on es¬
compte bien ramasser les voix ouvrières
de Château-Thierry en faveur de « ceux

qui défendent la classe laborieuse ».
Pourtant, depuis des apnées, les syndi¬
cats et le parti staliniens avaient beau
jeu de se battre contre les 12 heures
et le chômage déjà important à Châ¬
teau-Thierry.
Devant la carence de la C.G.T., un

syndicat autonome s'est formé à l'hô¬
tel du Cheval Blanc avec Robert Faure.
Le programme est le suivant' :
— Semaine de 40 heures;
— Salaire mensuel à 30.000 francs;
— Contre la hiérarchie des salaires;
— Pour la suppression des abatte¬

ments de zone;
— Création d'un Comité de sécurité.
Ce syndicat autonome n'est pas for¬

mé de bureaucrates, des ouvriers tout
simplement et qui veulent combattre.

teur, à l'usager, au contribuable ou¬
vrier qui ne peut rien dissimuler ?
Pourtant, en remarquant que « ce

n'est pas aux salariés à financer le
réarmement », Bouladoux donne à
entendre qu'îl a compris que l'opéra¬
tion esquissée par l'Etat et le patro¬
nat : allongement des heures de tra¬
vail, baisse des salaires, a pour but
de transférer des capitaux frais et des
hommes dans les usines de guerre.
L'allongement des heures de travail

« lorsque le besoin s'en fait sentir »,
que préconise Bouladoux aboutit à la
fréquence des accidents de travail, à la
négligence des mesures de sécurité, à
la défectuosité des fabrications, à
l'abrutissement de l'ouvrier qui porte
un coup à sa combativité.
L'allongement de la durée du tra¬

vail, Monsieur Bouladoux (pourquoi
vous le rappeler ?) augmente le chô¬
mage dans les fabrications civiles et
augmente les effectifs dans les Indus¬
trie de guerre, dans les formations de
militaires et de C.R.S.
Vous invoquez des mesures contre

les fraudeurs fiscaux. La fraude fis¬
cale est inhérente au patronat comme
la fausse monnaie l'est à l'Etat. En
effet, les travailleurs paient intégrale¬
ment leurs impôts, le patronat se char¬
ge de cette opération tandis qu'il peut
dissimuler ses fraudes dans des achats
de pièces d'or, de monnaies étrangè¬
res, placements plus discrets que des
excès d'investissements, vis-à-vis des
contrôleurs des finances.

Pour conclure
Ce que veut la C.F.T.C. n'est, en fait,

directement ou indirectement, avec des
formules apparemment revendicatives
ou constructives, que la préparation
méticuleuse et le respect lamentable
des étapes qui mènent à la guerre,
c'est-à-dire la trahison consciente et
subtile de la classe ouvrière et de
toutes les valeurs auxquelles elle est
attachée.
Faut-il défendre la productivité ?
La productivité en régime capitaliste,

en régime étatique n'est, en fait, que
la note payée par les travailleurs, de
toutes les fantaisies de l'Etat et du
capitalisme avec son terme naturel :
la guerre.
La productivité ne peut être valable

qu'à partir du moment où les travail¬
leurs ont pris en main les instruments
de production et où ils doivent con¬
sentir un effort considérable, sans
égard même à la durée du travail au

début pour relever toutes les ruines
accumulées par le régime capitaliste,
malthusien, en ce concerne la con¬
sommation civile (2).

(1) Voir le « Lib » du 3-11-50. N° 243
(2) Voir le « Lib » du 1-6-51, N° 271.

La Semaine des Vieux

UNE PIÇURE S.V.P. 1
A charité, cette caricature de

L l'entraide, est fort en honneurdans la glorieuse France des
B.O.F., des taudis, de l'enfance

abandonnée : mais les vieux succom¬
bent à la faim. Les dames patrones-
ses se sont émues. Le clergé, la radio,
le cinéma, les vedettes en mal de pu¬
blicité, la presse, même le ministre de
la « Santé » publique, la haute coutu¬
re bien entendu, et puis la « Prési¬
dente » (premier mannequin de Fran¬
ce) et encore des ducs et des duches¬
ses escortés d'une foule de gens de
bien frais et décorés, bref tout ce qui
forme le haut gratin, tout ce qui pro¬
clame, légifère, commande, conseille,
est donné en exemple, toute « l'élite »,
tout ce qui pleure le fils Delattre, ap¬
plaudit l'armée, mange du Russe cha¬
que matin (à défaut de Boche), tout
ce qui ne peut vivre sans laurier, sans
Soldat trop connu, sans tambour et
sans trompette, tout ce ramassis vient
de se souvenir que les vieux meurent
de faim. Et il nous convie à apporter
notre obole à ceux qui sous d'autres
latitudes sont humainement suppri¬
més lorsque menace la famine.
La sauvagerie porte bicorne et huit-

reflets. Elle est masquée superbement,
elle est délicate, élégante, femme du
monde, fils de famille, et ministres et
polytechniciens, avec des mots pré¬
cieux, des gestes sobres nous parlent
des vieux pour lesquels on ne peut
rien, ou si peu ! Chacun se doit de les
aider, la vie humaine est sacrée, et
c'est bien ennuyeux. Tout compte fait
nous sommes à la même enseigne que
certaines tribus primitives. Avec cette
différence qu'ici les vieux meurent de
faim devant les étalages croulant de
nourritures (alors qu'une piqûre serait
chose simple et rationnelle !)
Car la France éternelle et républi¬

caine est pauvre, voyez-vous, tellement
pauvre que si elle leur donnait à man¬
ger, eh bien ! cela lui coûterait au bas
mot une division blindée. Nous en
sommes là ! Et les fils de ces vieux
seraient frustrés d'un peu de gloire,
aliment essentiel de tout peuple civi¬
lisé. Vraiment une piqûre, ne serait-ce
possible ?

ERIC-ALBERT.

AUX HOPITAUX NEUFS

Chez Maillefer
ENCORE une usine qui vient de fermerses portes.

Il S'agit de l'usine mécano-dentaire
des IIôpitaux-Neufs (Doubs). Une qua¬

rantaine d'ouvriers ont été licenciés sans
préavis. Situation d'autant plus tragique
que cette usine est la seule de la région.
C'est dons pour les ouvriers actuellement
sur le pavé la certitude du chômage et
toutes les privations qui l'accompagnent.
Et cela, sous le fallacieux prétexte que

cette usine ne rapportait rien à ses pro¬
priétaires. la famille Maillefer de Ballaigues
(Suisse). En termes capitalistes, cette en¬
treprise n'était pas rentable.
Qu'ils disent î
Pas rentable, une entreprise comme celle-

ci, qui établit ses prix de vente en multi¬
pliant les prix de revient par 3 ou 4 ?
Pas rentable, une entreprise comme celle-
ci, qui a des commandes pour plusieurs
mois d'avance ? Pas rentable, une entre¬
prise comme celle-ci. qui exploite ses ou¬
vriers au maximum ?

On voudrait nous faire prendre des ves¬
sies pour des lanternes.
La vérité est bien différente.
Pendant quinze ans cette usine a réalisé

des bénéfices scandaleux qui n'ont pas été
perdu pour tout le monde. Avec quel ar¬
gent a-t-on construit usine et maison? Avec
quel argent a-t-on acheté machines et au¬
tos ? Avec quel argent s'est-on aménagé
des intérieurs avec tout le confort moder¬
ne ? La réponse risque de se faire atten¬
dre longtemps.
Pendant que quelques privilégiés bien pla¬

cés emplissaient leurs poches, un manœu¬
vre gagnait de 10 à 12.000 francs par mois
et un ouvrier spécialisé touchait 98 fr. 50
de l'heure.

C'est ici que l'affaire se corse.
Nos capitalistes suisses, sans doute dans

l'impossibilité de contrôler leur usine et ne
pouvant supporter de voir le meilleur des
bénéfices passer dajis d'autres mains que
les leurs, décidèrent de la liquider. C'est
ainsi que toutes les,machines ont été ven¬
dues — pour une vingtaine de millions —

à une usine concurrente de Bourges. Or,
cette usine qui n'a pas un sou pour aug¬
menter les salaires de ses ouvriers, dispose
de quelque vingt millions pour acheter des
machines qui lui seront inutiles, simple¬
ment narce. nue cet achat lui permet de
faire disparaître un concurrent.
Et voilà ! Le tour est joué.
Un crime de plus à l'actif du capitalis¬

me.

Ouvriers, mes camarades, tirez la leçon
de votre malheur.

Les Maillefer avaient installé une usine
aux Hôpitaux-Neufs, non pour fabriquer
des outils mécano-dentaires, dont les hom¬
mes ont besoin, mais parce qu'ils escomp¬
taient retirer de cette fabrication de sub¬
stantiels bénéfices. Ils ont été trompés dans
leur espoir. C'est pourquoi ils ont liquidé
leur usine. C'est pourquoi vous êtes pré¬
sentement sans ressources et sans travail.

J. A.

LES 100 FR.
DU «LIB»...

LE COMBAT OUVRIER
REVENDICATIONS

ET ACTIONS EN COURS
METRO-BUS
Les travailleurs de la R.A.T.P.,

comme le laissait prévoir l'appel
des Comités de grève de base,
ont commencé à agir. Vendredi
1er juin, le personnel du dépôt
du Polnt-du-Jour (porte de Saint-
Cloud) ont entrepris une grève
d'avertissement désorganisant le
trafic. Les retards découlant de
cette action, de l'ordre de une à
deux heures, ont affecté les li¬
gnes 22, 32, 52, 62, 72, 123, 128
et 171. La petite ceinture a subi
également des perturbations sen¬
sibles.
Il est nécessaire que de telles

actions se multiplient et que,
comme le préconisait le commu¬
niqué du Comité de grève, toutes
les formes de lutte jugées adé¬
quates soient employées pour
faire aboutir les revendications.

RENAULT
Un débrayage d'une demie-

journée a eu lieu à 'l'atelier 74-75
de la Régie. Ce débrayage, ef¬
fectué dans l'unité la plus com¬
plète, avait pour but de protes¬
ter contre l'augmentation des
cadences pourtant déjà inferna¬
les. En effet, la production des
châssis 4 CV qui était en fin
mars de 53 par jour, est aujour¬
d'hui de 63, et la Direction pré¬
tend l'augmenter de 5 châssis de
plus par jour. Les travailleurs de
chez Renault sauront exiger la
réduction de ces cadences inhu¬
maines.
Un débrayage de solidarité a

eu lieu à l'atelier 63-65 pour ob¬
tenir la levée des sanctions pri¬
ses à rencontre de quatre ou¬
vriers coquilleurs de cet atelier.
Devant l'attitude déterminée

des ouvriers, les sanctions furent
levées.
Les travailleurs de l'atelier 38-

35 sont au coefficient 140, alors
que le reste de l'usine est à 145.
Afin d'obtenir le rajustement de
leur coefficient, les travailleurs
de cet atelier ont fait une grève
d'une journée et sont décidés à
débrayer aussi longtemps qu'il le
faudra pour annuler cette Injus¬
tice.

CITROEN
La Direction a refusé de pren¬

dre en considération les revendi¬
cations des métallos des usines
Citroën portant sur les 3 semai¬
nes de congés payés et l'indem¬
nité de vacances de 10.000 francs.
Les travailleurs de chez Citroën

ne désarment pas pour autant et
sauront obtenir satisfaction. Une
grève d'avertissement est prévue
pour la semaine à venir.

P.T.T.
Le personnel des équipes des

lignes sou'teirrai-nes à grande dis¬
tante de France est entré en
lutte pour la revalorisation de
leurs indemnités de mission. De¬
puis une semaine, ils refusent de
quitter leurs centres d'attache (i'I
s'agit d'équipes volantes d'entre¬
tien). Décidés à poursuivre leur
action jusqu'à satisfaction, ils
font appel à tous leurs camara¬
des des lignes des P.T.T., leur
demandant d'entrer en lutte à
lemrs côtés.

LA COURNEUVE
Un débrayage a eu lieu à la

Société de Construction Mécani¬
que de Stains pour appuyer l»a
revendication d'une prime de va¬
cances de 12.000 francs et pour
obtenir la réintégration d'une em¬
ployée.

SAINT-DENIS
Chez Hotchkiss-Pleyel, grève

d'une heure pour exiger un relè¬

vement du taux de base et les
12.000 francs de prime de va¬
cances.

SAINT-NAZAIRE
Chez Blanzy-Ouest, à Salnt-Na-

zaire, les charbonniers se sont
mis en grève pour faire aboutir
leurs revendications.

MENSONGES STALINIENS
« L'Humanité » a relaté à la

une une soi-disant action de l'en¬
semble des ouvriers de Pathé-
Marconi de Chatou.
Selon ces informations, le per¬

sonnel de cette entreprise (qui
tourne au ralenti, 32 heures par
semaine pour manque de travail)
aurait refusé d'exécuter une com¬
mande de 200.000 disques de pro¬
pagande anticommuniste.
La vérité est bien différente :
Le personnel n'a pas été con¬

sulté sur l'opportunité d'exécuter
ou non cette commande. Ce sont
les délégués staliniens du Comité
d'entreprise qui seuls sont res¬
ponsables de cette décision.
Pourtant... Dans cette grande
usine il n'y eut aucune agitation
de la part de ces mômes délé¬
gués lorsque fut mise aux pres¬
ses la série des disques « Chants
du Monde », disques commandés
par les organisations stalinien¬
nes. De toutes façons, les délé¬
gués C.G.T. qui ont agi de la
sorte ne devraient pas avoir la
conscience en paix, car cette
commande de 200.000 disques
pouvait éviter pas mal de licen¬
ciements, si elle avait été exécu¬
tée, et il est significatif de voir
que ces « syndicalistes » envoient
des ouvriers au chômage pour
une simple question de concur¬
rence électorale.
En fait, leur geste n'aura mô¬

me pas eu le résultat qu'ils es¬
comptaient puisque la Direction
(pas folle, la guôpe !) a trans¬
mis cette commande à une filiale
de Sartrouville qui la met en
route.
Les travailleurs de chez Pathé-

Marconi ont su dans l'ensemble
voir clair à ce petit tripatouil¬
lage politique puisqu'ils ne sont
fait un plaisir d'afficher l'article
de « l'Humanité » sur les pan¬
neaux syndicaux, ce qui a créé

une certaine « gêne » chez les
élus du Comité d'entreprise (qui
par ailleurs ont bien failli se
faire casser la gueule).
Une précision encore : ce fait

s'est produit alors que 30 ou¬
vriers de l'atelier des presses ef¬
fectuaient leurs « 40 heures »

(de préavis), licenciés pour
« manque de travail » !

INDUSTRIES HOTELIERES
Comment ne pas mentionner la

vague de débrayage en cours
dans cette corporation :

— Hôtel de Paris : en grève.
— Hôtel Terminus St-Lazare :

400 employés de la brasserie et
de l'hôtel en grève.
— Cantine de l'usine Laval-

lette : en grève.
— Hôtel Crillon : en grève.
— Brasserie Viel : en grève.
Pourquoi ces mouvements ?

pour le retour aux 40 heures ?
pour le retour au pouvoir d'achat
de 38 ? contre la hiérarchie ?
Non. Ces actions, qui ont une

résonance dans la quasi-totalité
de,4a profession, ont à l'origine
une concurrence syndicale entre
F.O. et C.G.T. (F.O., selon sa
mauvaise habitude, ayant signé
un accord seul, accord qui com¬
promettrait la gratuité des re¬
pas). La C.G.T. donne, en dé¬
clenchant une lutte de cette en¬

vergure, l'Impression de se pré¬
occuper plus, à la veille des élec¬
tions, de battre un concurrent
que d'améliorer réellement le
sort des travailleurs des Hôtels-
Cafés-Restaurants.

ECLAIRAGE
Le prix des repas aux cantines

des usines à Gaz de CHchy et du
Landy ayant augmenté de 85 %,
les travailleurs de ces entreprises
ont effectué des débrayages de
4 heures pour protester.
ACCIDENTS DU TRAVAIL
La liste est longue cette se¬

maine des victimes de la mine,
de l'usine ou du chantier. Pour
cela aussi, luttons sans relâche
pour protéger nos vies et celles
de nos camarades.

— 3 mineurs de Lens as-

phixiés, assassinés par la Direc¬
tion des houillères qui, par
« économie », fait couper la ven-

LE COMBAT PAYSAN
CHEZ LES VITICULTEURS

DU MIDI

Exactement 44 ans après
les mémorables manifestations
de 1907, 30.000 exploitants
viticulteurs du Midi ont, à
l'appel de la C.G.V.M. (Con¬
fédération Générale de la Vi¬
ticulture Méridionale) mani¬
festé le dimanche 20 mai à
Narbonne, pour réclamer des
mesures urgentes, capables de
conjurer la crise viticole. Les
causes principales de la crise
sont ;

a) Déplacement de l'ère de
production du vin ;
b) Baisse de la consomma¬

tion ;
e) Fiscalité écrasante (15

francs de taxes diverses par
litre).
Comme les ressources écono¬

miques de ces quatre déparjxt-
ments : Pyrénées-Orientales,
Aude, Gard, Hérault, dépen¬
dent presque essentiellement
de l'activité viticole, et que
le climat ne permet pas sur
leurs nombreux eôteaux d'au¬

tres cultures que la vigne, la
mévente actuelle inquiète donc
tous ceux dont la vie gravite
autour de la viticulture ; c 'est
là l'unique raison pour la¬
quelle un si grand nombre de
manifestants ont pu être ras¬
semblés.
Les moyens et petits pro¬

priétaires sont la grande ma¬
jorité dans ces régions, mais
ce ne sont pas eux qui diri¬
gent le mouvement, mais les
gros propriétaires fonciers; il
ne faut donc pas s'étonner si
pour l'instant les mots d'or¬
dre sont assez prudents.
En tout cas, il a <-té décidé

que si leurs revendications ne
sont pas satisfaites avant le
14 juin, 'a C.G.V.M. lancerait
le mot d'ordre de grève admi¬
nistrative et fiscale à partir
du 17 juin.
Mais nous serions assez

étonnég si les gros producteurs
qui dirigent la C.G.V.M. en
arrivaient à appliquer des
moyens -nssi radicaux.

L. ESTEVE.

tilation des puits du samedi soir
au lundi matin.
— C'est Roland Asfroy, du siè¬

ge 5 d'Auchei.
— C'est Lauvlque, le mineur

des Mines de Mollères (Gard),
tué pendant son travail.
— C'est 14 mineurs ensevelis

dans la Ruhr à Hermingen (oû
la Direction stoppe les opéra¬
tions de sauvetage et fait murer
la galerie « pour éviter l'exten¬
sion du sinistre ».

— C'est 80 mineurs d'Easing-
ton, en Angleterre, qui sont en¬
sevelis par 250 mètres de fond.
MOLIERES-SUR-CEZE (Gard),

29 mal 1951. — L'ouvrier mineur
Laudigne Louis, 47 ans, habitant
à Banne, était en train de déca¬
drer une galerie lorsque le cadre
métallique sous lequel il travail¬
lait céda brusquement, ce qui
provoqua un éboulement.
L'ouvrier fut tué sur le coup.
P.S. — Père de famille de

quatre enfants.
Mais il n'y a pas que la mine

qui tue...
— Chez « Geudet » (Paris-13'),

un ouvrier est écrasé par une
bétonnière.
— A Ivry, sur un chantier de

l'E.D.F., rupture d'échafaudage :
2 peintres en bâtiment blessés.
— 2 blessés aussi dans un In¬

cendie d'une usine de cartonnage
d'Aubervllliers.
— Un jeune menuisier meurt

électrocuté à bord du « Kiffa »
aux Ateliers de Provence de
Porî-de-Bouc.
— Un ouvrier du dépannage

S.N.C.F. blessé dans son travail
à Versailles-Rive-Gauche.
— Un ouvrier, au cours de son

travail, est écrasé par une cage
d'ascenseur.
Et la liste est incomplète, des

mutilés du travail victimes des
cadences infernales ou des « éco¬
nomies » du patron.
... Les mains coupées sous les

presses à emboutir...
... Les doigts des menuisiers

dans les dégauchlsseuses...
... Les générateurs d'acétylène

des soudeurs qui explosent parce
que le patron ne veut pas rem¬
placer ces machines infernales
par des bouteilles à gaz, plus
coûteuses...
... Les cheveux puis la tête de

l'ouvrière perceuse, happée par
la courroie d'entraînement...
Savez-vous qu'au barrage de

Génissiat, gloire nationale (un
trémolo dans la voix), deux gars
du bâtiment sont emmurés dans
l'immense arc-boutant de ciment»,
ils sont tombés pendant la cou¬
lée...
Et je ne parle pas des yeux

qui s'usent trop vite à la sou¬
dure...
... des poumons qui noircissent

parce qu'on noircit au plomb...
... des testicules des soudeurs

à l'arc, stériles en peu de temps.
Et de toutes les maladies pro¬

fessionnelles, des vapeurs d'aci¬
des et des galles du ciment.
Et que fait-on pour remédier à

tout cela ? Lorsque c'est possi¬
ble on place des étrangers ou
des Nord-africains dans les pos¬
tes Insalubres ou dangereux.
Comme ils n'ont pas le choix,
souvent ils acceptent. Ce qui per¬
met à certains petits bourgeois
en usine de vous dire après avoir
terminé la rubrique des crimes
du Parisien « Libéré » : « Avant
je travaillais chez Dlnin, dans les
accumulateurs, mais tu penses,
c'est malsain... c'est un boulot
de crouiliat ou de Rital... »
Et voilà ! Si je me suis un peu

étendu sur ces questions, c'est
que cette semaine, la mine
l'usine et le chantier semblent
avoir exigé une plus grande ra¬
tion de victimes qu'à l'ordinaire.
Dans ce domaine, il nous faut

agir, camarades.
SCHUMACK.



INTERNATIONALE
ANARCHISTE

La majorité des citoyens ne votera pas : Non seulement parce que le scrutin
qu'on nous impose est un défi au bon sens et à l'honnêteté, mais aussi parce que :

C'EST soutenir la réaction à droite, favoriser la trahison à "gauche".
C'EST manifester sa confiance envers des politiciens incapables ou

corrompus, un régime de scandales, d'exploitation, de guerre.
C'EST croire à l'égalité des droits, à l'égalité devant la loi, alors que

l'inégalité est flagrante, que le régime est un régime de
PRIVILÈGES dans lequel droite ou "gauche" font en définitive, le travail des CLASSES EXPLOITEUSES,

VOTER
DE GAULLE le galonnard, c'est l'homme de l'association " capi¬
tal-travaill'homme de la collaboration entre les loups capi¬
talistes et leurs victimes, le professionnel de l'assassinat!
THOREZ, avec ses complices TilIon, Arrachard, Monmousseau,
a fait voter les crédits de la guerre d'Indochine (années 1945-
47), a renfloué le Capitalisme avec son " Travailler d'abord,
revendiquer ensuite ", trahi les classes laborieuses et les mili¬
tants de son propre parti.
MOCH, entouré des infâmesMoutet, Le Troquer, Gouin, Béchard,
a voulu la guerre d'Indochine, matraqué les grévistes. Le parti
des chéquards exécute toutes les sales besognes que le Capita¬
lisme n'ose faire lui-même.

SCHUMANN, le valet des jésuites, est partisan de la Guerre
préventive. Ruiner les travailleurs, les artisans, les petits pay¬
sans, saboter l'enseignement ne lui suffit pas, il veut asservir
le peuple.

QUEUILLE a bien travaillé pour l'Etat: Ministre des Finances, il
taxe le pain, la viande et le vin ; Ministre de l'Intérieur, il ins¬
taure le régime C.R.S. ; Président du Conseil, il trempe dans
toutes les combines.

REYNAUD, l'homme des Trusts, représente la Confédération du
Patronat Français, dirige les syndicats "jaunes " (C.T.I.). C'est
l'homme qui déclare: ((La semaine des deux Dimanches a vécu».

LA "GAUCHE" VOUS DIRA : NE PAS VOTER, C'EST FAIRE LE JEU DE LA DROITE
LA DROITE VOUS DIRA : NE PAS VOTER, C'EST FAIRE LE JEU DE LA GAUCHE

La Fédération Anarchiste vous dît ;
Voter c'est faire le jeu de tous les arrivistes de tous les partis, donner aux partis une APPARENCE DE PUISSANCE.

Car c'est chez nous, dans nos chantiers, nos villages, nos usines,
nos écoles, nos universités, qu'est la puissance, que se créent les riches¬
ses, que se construit la vie du pays. NE PAS VOTER, MAIS AGIR C'EST,

AFFAIBUR TOUS LES PARTIS
+*■'''

Que représenterait un Gouvernement issu d'une Chambre qui ne
serait élue que par 10 ou 15 pour cent des Français? RIEN !

Ce serait un Gouvernement fantôme, sans aucune autorité morale, qui
ne pourrait s'appuyer sur aucune fiction juridique légale, pour empêchei
que se posent dans les faits les problèmes véritables, révolutionnaires :

L'émancipation des travailleurs manuels et intellectuels
L'organisation d'une société communiste libre
Maintien de la Paix et sauvegarde de la Liberté
Ne pas voter, ou voter blanc, c'est manifester son mépris à tout le

système, c'est ruiner le pouvoir d'Etat, artificiel, corrupteur et exploiteur,
c'est préparer la Révolution Sociale. Ne pas voter n'a donc de sens que
pour ceux qui refusent l'imposture du vote, pour

Sur le lieu du travail, dans les usines,
les chantiers, les bureaux, les écoles, les corons.
Au sein des Syndicats, des Comités ouvriers d'ac-AGIR

sa ifie

politisées ?
tlon, des Coopératives, des Mouvements de jeunes et Loisir. a voté toute

Que reste-t-il pour ORGANISER LE COMBAT,en face des partis pourris, des centrales syndicales
CONTRE LE PARLEMENT, POUR LE PEUPLE, CONTRE LE VOTE, POUR L'ACTION :

La jeune etgnxndisswrte Fédération
Chaque Vendredi : Travailleur, Etudiant, Paysan, tu lis « le libertaire » - En vente partout : 15 fr.(RAYER D'UN TRAIT DE COULEUR)
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